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Pri.- au début un incendie ou un accident se rédui 
sent souvent à pou de elMM 

Nous voudrions voir notre exemple suivi par d'an-

ï.t ans. Mleuret Joséphine Dapirt.fi 
Virrliuck. iO ans, magasinier et "" 
. .ijiueusc. - - Alfred l.eners. 21 an 

nue. - Heuri I. •' 

Augustin Vienne, 
. dêvideusc. — Georges 

Nu\ liens. t3 ans. 
ni el Marie Mingels 
lus. ajustent et ('..-h 
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i. aiis -entief du rlall<>t.— Ann-i 
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eree . M a U a R u o b a i x n o u s Minimes n l e -

ment abandonnés deawrviceapublies d des grandes 
administrations que le plus souvenl m us ne faisons 
p.,s ,!.. redatnatlons, sachant d'avance que c'est 
<>••!• i e n u i |( . , , i . . 

être tei.ace el t. v aiiji i M u cil jour tau-»' al uutir 
même une in-maiiu. juste. 

En vous priant d'excuser la Unwnenr de cette let
tre, et vous reu'.ei-i ianl de \ . l i e obligeance, .je vous 
prie d'agréer. Monsieur Je Directeur, l'assurance de 
ma considération distinguée. fi. H., ini'ustri. I. 

M O U V E L L E S MILITAIRE* 

H e r s e a n x — l e vol du luimiuu de* Huilons. — Nou 
avons dit, dans notre dernier numéro, qu'un vol d'elîet 
d habillement avait été commis au hameau des Dallons 
chez M. Grinionprez, aubergiste et débitant de tabac. 

L'Avenir donne à c e sujet, des renseignements absolu
ment fantaisistes, les coups de revolver dout il parle 
n'ont pas été tirés et les volenrs n'ont pas été entendus. 
M. Grnnonprez ne s'est, d'ailleurs, aperçu du vol dont il 
a été victime, que le lendemain matin. 

N é c h l n . — Vols de poules. — Depuis quelque temps, 
les vols se multiplient, à Néchin : dans la nuit de diman
che à lundi un nouveau vol a encore été constaté ; des 
malfaiteurs se sont introduits dans le clapier appartenant 
à M. Emtie Ducalillon, fermier au hameau du Matit-Pniit, 
et se sont emparé de trente poules. 

i . e e r « N o r d . — Un Itirhe attentat. — Lundi,vers trois 
heures dit matin, six individus sortaient d'un cabaret 
portant l'eiiseigue A la lonue d'tn. Deux d'entre eux , 
Alfred tVmnhalx etGiislave Delgranui^. sabotiers, quille 
reiit leurs i a marades et se dirigèrent vers la place. I n 
peu avant d'arriver, Dcrouhau. on ne «ail trop pourquoi 
asséna un «oap violeul de atwse-ttrta sur la nuque de 
Delgrauxe, qui alla rouler dans an iuâaé. \ H \ C I I S pous-

(mrla viclime, ses camarades accoururent, mais déjà 
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m i i|!o- luis sur lit ualiuiialitt*, n, 
miuil lri 1893. 

il e î jiistt* d ajouter n e \» plupart do ces ronscrits natura-
liaraou rèfatlésiTM porté*. Mir les talileaux de reren-mient ont. 
|K»iir la plitpjtrt. dr|ws-t' l'âge du service dans lai inée active; 
ils n'en retient pas moins astreints aux utilisations imposées 
aux fiomuie.-. de !eur tlas>e et viennent ainsi reiilureer les 
t'U^fj lie Outra arinee de >ei*onde ligne. 

i v o n o 
M o u v e m e n t a d m i n i s t r a t i f L'Officiel publie les 

nominations suivantes : M. Godefroy. conseiller de ur» 

Lr» uni» e t connaissance* de la fanolln HOl'SKZ-
pn par oubli, n'auraicnl pas reçu de lettre 

de ..i..c j..'ri il» . i ' ' . , - .n•Monsi-iM louis-Joseph HOUSÈZ, 
ilécédé .i Mouvr inx. le u tanvier ixui . dans sa W" aimée, 
administré des Sacrements de INjuilencr el d'txlrenie 
Onclion. sonl priés déconsidérer le nréneul sv i i comme 
en leiiani l iée , et de biea vouloir assit ter auxGoHvoi el 
Service Solennels, qui auroiil lieu le ieudi i l couraut. 
a 10 iH-uie* l | i . en réjrlise •><• nouveaux, U'aseemhléi 
.i l i maison morluaire, prés la Pla c > !o h. 1)4. L'Obil 
du M.es s.ra cel.'lue i u ladite c-ilisc. le IX février |s'J4. 
a lu h. t | i . 

l e * m u el connaissances de la famille KAMAKKEH-
L.'vGA .un. |uur oubli, n'auraicnl pas reçu de lellre di aire 

i.. In d e s de Monsieur Jean RAMAKKKH. veuf eu 
p r m i tes Bueea de Haine Amélie iiKLKl', éponx de nain 
Louise LAGA. d>. . . e à Kouh.-.ix, le 3janvier ISWi. dans 
sa 7(J* année, administré du Sacrement de l'Extrême 
Oiicl'i.n, s,,ul priés «!•• ciiisidi rei a présent avis comme 
au tenant Heu el de bien vouloir assister aux Convoi 
et Service Solennels, qui auront lieu le jeudi 11 
courant, a 8 heures t | i , . n .'église Notre Dame, à Rou-
hiiix. — L'assiinb'ée à la maison mortii r e . rite de la 
Chapelle Caretle, i7 . 

l u Oint vi lemiel i!u Moi- sera célébréi n l'église Saint 
Martin, a itoubaix, le mercredi Mjanv er 18»4. à t» .un 
res, pour le repos de l'âme de Mademoiselle Maria HA-
ZA1ID, décédée à H ubaix, le 3 ilecemliie lam. à l'âge de 
15 anset 10'nois . adniinislree des Saciemenls de notre 
mère la Ste Eglise. — Les personnes qui.par oubli, n'au
raient pas reçu de lettre de faire part, sont priées de 

M. le docteur Belin. 
l'aprés midi, le inaréehal des logis de gendarmerie 
de 'IVuipleuve, et le -eiidarme Lainbiu, se MOI 
•h s sur les heuv. el nul ouvert une enquête. IV-
. .jui a disparu, est actlvémenl rectiércne". 
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ftwtara lia P l i de ^ : a l - • ^ ^ . ~ ^ V " ^ r ^ t * ~ ' ^ " ^ 1 p ^ ^ - ^ ^ considérer le'présent avis comme eii tenant l ieu. 

Jure du .Nord. M. Gerhore, conseiller de prélecture de la 
Haute-Marne, est nommé conseiller de préfecture du Pas-
de-Calais. M. Esinelin, conseiller de préfecture du Pas-
dc Calais, est mis en disponibilité sur sa demande. M 
Seignuurel, sous préfet de Villeneuve sur-Lot, est n o m 
mé sous-préfet de Sajul-Ouier. 

Le c r i m e de De i l n . - Le coupable a été arrêté- lu r 
sur la dénonciation de sa femme. H a avoué qu'il eu 
voulait au porion parce que ce dernier lui avait mis 2(1 
franc* d'amende. Sachant que la première cage qui re
monte est toujours celle du porion, il avait voulu se 
venger. Mais uu accroc ayant eu lieu au fond, le porion 
n'était pas daus la cage. 

C'est a la suite d'une discussion avec sa- femme, qu'il 
asaaaejaM dVwalrtr et de traiter comme les victime» du 
joue précédent, qu* la malheureuse l'a dénoncé. Cet 
homme est âgé de 27 ans. 

Un h o m m e b r û l é d a n s aon l i t à W a r i a i n g 
liaiis la journée de ilon..iicn-, ou a iroiiv earuoui- dans 
son lit, à Wariaing, le sieur Augustin lilervaque, âgé de 
"'> ans. 

Ulervaqtie vivait seul. H avait ouatante de fumer dan: 

I n Obit Solennel du Mois sera célébré en l'église 
.Notre Dame, i Roubaix, le mercredi 10 janvier 18*4,4 y 
heures, |Hiur le repos de l'âme de Monsieur llicliard Joseph 
LECLEHCy. décédé à l'Hospice de Itoubaix. le 24 novein 
bre 18U3, dans s . soixante-i t unième année, administré 
des Sacrements de uolre mère la Sainte Eglise. 
Les personnes qui, par oubli, n'auraient pas reçu de 
lettre de faire-part, sont priées de considérer le présent 
avis comme en tei.ant lieu. 

Un Obit Solennel Anniversaire sera célébré en l'église 
Sainte-Elisabeth, à Itoubaix, le jeudi 11 janvier 1894, à » 
heures, pour le repos de l'âme de Daine llorlense Joseph 
I.KIIKMRRE. épouse de Monsieur Charles LIAGHK. dé 
cédée a Roubaix. le 8 janvier 189-i, dans sa cinquante 
huitième année, administrée des Sacrements de notre 
incre la Sle-E»llsC.Le* nersoiiuesqui, par oubli, n'auraient 
pas n ç u de lettn de nnre part, sont priées de .- in 
sidi rer' le présent avis coinuie en tenant l ieu. 

I.mbaix : par MM. J. D.-freune-Wihaux et A. Dilbun-q. direc
teurs: et MM H.Homiiaiin et E.Tettehn lils. .lire, leius-adjoilits 
A I.aun.jy. par M. E Dellrennes. A Croix, par MM L. l-epers 
et E Caen. A Wattrelus. par MM. A. Hazebrouck et Mallllatre. 

Olir,ne nu .SF.IIVICE. — La Caisse est ouverte pour recevoir tes 
dépôts, ainsi que les demandes de remboursements, les di
manches, de 9 à 11 heures, les samedis, de I) à 40 heures 1|4. 
â, rue du Château. Les remboursements ont lieu, les diman
ches, à II heures lut, les samedis à 10 heures t|2, S jours après 
la demande. 

Le Caisnicr. FaÉMOST. 

Ih imam •£-^ -3£. 

sou lit et dv [ilacer une t i ique cl 
s e*t eiidoriiii en fumant et que c' ! 
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U n a c c i d e n t morte l a u x mine 
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Les fort i f icat ions de l a M e u s e e t d 'Anvers . — l.'ln-
dépendant* M M annonce que le département de la 
"uerre a l'intention de créer des gouverneurs généraux 
qui commanderont les fortifications de la Meuse el d'An
vers. Ces postes nouveaux seraient conliés à des lieute-
uauls-généraux. 

L e s f u n é r a i l l e s du m i n i s t r e de B e l g i q u e , k I o n 
dres . - Les funérailles du baron de Solvjns , ministre 
• le Ki igiqn , ont eu lieu lundi à Londres. 

l'n service religieux a cte célébré â U h. 1|2 à l'ora-
t-.ire de Hramptoii ai milieu d'iiu" affluence considéra-
b.e de notabilités du monde diplomatique. 

La reine Victoria .-'était lait représenter |iar n 5 néral 
M.ch.-el Hddii pli et le pri iee de G.-.iie- p.i:- le eomuiao-
daal l'..rle-cue, qui a dépn - vit le ercu. il. au uom du 
or iice héritier, une m ïniliquc --oui- .m.. i 

i' . j i i O ' h - i . t reei r- liai sir Thomas Samler 
.,,1,; :,„,i n. S . - I . -M. aervinii II moût,par M.llenrv Wdev; '«-•uo>iwni*civi»««»eiil« 
le diu-de OHIIISIIÏII et le lord uiaire de Londies'av.iieiil , '. • ait.difliciV d 

• ni , o v o v - -!,-s ilelé:'i:és pour *a!u-i % '™[ 'r 

CHRONIQUE COLOMBOPHILE 
On KOVi éeril, le 8 janvier IStf, : 
« Dans l'article rulumbophile du 8 janvier concernant l'expo

sition du Cercle l'uion, j'y trouve tineltjues lignes à l'adresse 
île Plunies-au\-p;ittc>v pour contredire les idée.-» tjne j'avais 
émises au sujet des expositions par nuances désignées. 

» 1*1 umes-anx-puttrs, H'MI pm méchant 
n (hiatiU on Vmttmçm, il m défend. » 

>. J'ai été très heureux en apprenant la décision du jury et 
i-ela pour l'honneur des roux, rneniers et inacots que j estime 
beaucoup. 

» l|s devaient êlre bien beaux et même plus beaux, tpie les 
• caillés et les bleus; sans cela la préférence à chance égale eut 
i.té pour ces derniers. 

» Si vous me le permetiez, cher cnutradicletir, je vais vous 
taire une comparaiMUi à la faeon Je l'hunes-aux Vattes. 

» Adniett'*n>. cher Uu Tamis, (pie vous soveï beau comme 
r^l'.illo i du helvcdére, fait au moule, quoi ! je vous demande-
ru .i.-.. - -ir- p;-i inire un costume anglais a grands eari-eaux ; 
. . • - ! . t i -" - u'oiil ra.-changé et vous ferez i effet l'un iiiagnt-
Ii., le Rariolé 

., lic-ii. ic .l'iteriinl (initiez s'il vous plaît votre v.-tement 
britannique il endo>sez. moi l'habit noir a la franeai.se : pan-
-_» 1- _ : . ^ . ___ -avate et gant> Mttitrs. 

I p u ihaiig 

"ii'iV-
êtes m a i n t e 

• l'MMKS UX-l'ATTK 
lïoi BAIX. — Uans sa dernière réunion, la commission de 1 i 

Fédération colombophile roubai-ieniie a voté son conseil d'ad
ministration comme suit : Président d'honneur, M. Jules Wil
lem: président. M. Adolphe Oraux: vice-président, M. Jean-
Hapti^te Uuvivier: trésorier, M. Klie t'.atteau: secrétaire. M. 
Hilaire Vanueste: secrétaires-adjoints, MM* Henri Hau ire et 
Jules '.iarrq: arclusiste, M. Joseph Walla\s; chef du matériel, 
M. Jules heibaudringhien. 

Ti * i HciMi. —l»i manche 7 jan\ ie;. MM. \s-emaine exposaient 
au siège de li soeiêté. Union et Progrès, nue superbe collection 

i"ès remportés depuis 
leurs ;inn es par MM. Assemaine e; notanimenl iiendaul la 
pagne qui vient de Unir avaient attiré une aftbience ani-
lai'le iramaleurs dé>ireux tl examine, les terribles jou-
. . I.e\pusiiion de MM. . \ - , ui.i:ue ménle i ne mention 
. partH-iillérv Ianl noni la qualit 

de 60 de 

pei' H, t rs 'de : 

C O M P L I M E N T 
Teus ces jours-ci, mes chers lecteurs, je désirais, 
Tel un petit garçon (/m, frisé tout exprès, 
Présenle sou rouleau uoué d'un ruban rose. 
Vous offrir un jj l i compl iment— vers ou prose 
Pour l'an qui, cette uuil. naquit et commença. 
Mais, quand j'étais enfant — oh ! pas, plus haut que ça. 
Dans ce genra déjà je n'ai pas fait merveille. 
Le texte qu'à l'école on nous donnait, la veille, 
Et qu'il fallait, le soir, au logis, copier, 
M'effravuu.'rat norref, depuis, t i e n 'du papier, ' ** 
Mais c'étaient mes débuts dans la littérature. 
Ces phrases réclamant ma plus belle écriture. 
Etaient alors, pour moi, pleines de « mots d'auteur », 
Sur o:on grand tabouret, pour être à la hauteur 
Du pupitre, j'avais un hoisle en deux volumes. 
Devant moi, sur la table, uu encrier, des plumes. 
Pins un bristol orné d'un beau feston doré. 
Et fleuri d'un petit bouquet peinturluré. 
Devant ce grand travail, que j'étais mal à l'aise ! 
Fallait-il adopter la bâtarde on l'anglaise ? 
Une fa ire?Je mouiiliiis jna plume avec effroi 
Je songeais a u tableau .lu passage Jouffroy, 
Od Monsieui Pavarger mil Iroisaitf de sa vie, 
Cle'f II'O'IIMV et dernier mot de la calligraphie, 
Qui montre aux ?eii.s. par uu tel arl humiliés. 
Le « Lion d'Midr-.clés • en •. pieins •> et « dépes . . 
Et, le d o ; roud, routant les yeux, tirant la langue 
J. Iranscrivais alors m.i petite luranjrue. 
Piis mal le « Cher- parents, à qui je dois le jour » 
Mais, lorsque j'arrivais au a co-ur rempli d'amour », 
Comment écrire « Usscr? » « Cieur », un mol difficile ! 
Je m'agitais et. c o u i n e un petit iinli'cile, 
J^ me mettais, avec des gestes consternés. 
De l'encre au bout des doigts. de l>ucr"au bout du nez. 
Alors, j'étais (ierdu. Les fautes d'crtliossraphe 
Pleuvaieut. Je signais mal et ratais mon paraphe, 
Et sur mes beaux souhaits de joie et de. santé, 
Je laissais choir enfin un monstrueux pâté. 
C'était affreux ; 

Pourtant, plein d'une angoisse énorme, 
Le lendemain, avec ce manuscrit informe, 
Quand je me présentais devant mes bons parents. 
Ils prenaient le papier, ouvraient les yeux tout grands, 
S'écriaient : ..C'est superbe!» et. sans dédains ni moues, 
Embrassaient tendrement leur (ils sur les deux joues. 
Oui. ma page illisible, ils semblaient l'admirer. 
Et l'on ouvrait l'armoire, et j'en voyais tirer 
Des trésors, un tambour, un fusil à capsules! 
Et je m'en emparais, joyeux ' t sans scrupules, 
Ne sachant pas alors pour l'entant tout est beau — 
Pourquoi mou père avait toujours un vieux chapeau 
Et pourquoi ta maman, sainte parmi les saintes, 
Portait des gants flétris el des jupes reteinles. 
Aux humbles, comme moi nés dans la pauvreté, 
Je souhaite d'abord avec sincérité, 
Quand la nouvelle année entreprend sa carrière, 
Le pain quotidien de la vieille prière; 
El puis, pour qu'ils ne soient jamais trop malheureux, 
Je leur souhaite encore de bien s'aimer entre eux . 
Du pain et dn l'amour! Tout est l i . Le pauvre homme 
N'a vraiment pas le droit de trop se plaindrc,en somme, 
Si, du berceau d'osier au cercueil de sapin, 
Toute sa vie, il a de l'amour et pain. 
Mes honnêtes parents n'eurent pas davantage; 
Mais la bouté régnait dans leur couir sans partage; 
Des sentiments profonds ils ont connu le prix; 
Et, si je-sais aimer, c'est qu'ils me l'ont appris. 
Et, tel riche, donnant de splendides étrennes, 
N'éprouve pas leur joie en ces heures sereines, 
Quand ils payaient, ayant épargné quelques sous, 
Mon mauvais compliment par de pauvres joujoux. 
Mes amis, en ce jour, qui groupe la famille, 
Si cher que soit le pain, si peu que le feu brille, 
E|ianouissez-vous, ne devenez pas durs. 
Quand les enfants viendront vous tendre leurs fronts 

[purs, 
A défaut de cadeaux, comblez-les de caresses. 
Entretenez en eux le foyer dos tendresses. 
Colonie, eu soufflant dessus, on rallume a n charbon. 
!.c méchant souffre, et presque aucun lionoue n'est hou 
une grâce . m souvenirs de v u enfaace aimée, 
DJII! s m an- demeure é jamais parfumée. 

François GufràlE. 

Pubs il j o u a sur la petite flûte u n a i r du pays , et , 

i tout d'un c o u p , à son grand éJjaliissemeni, U vit sur 

la lubie, c o u v e r t e d'une fine nappe blanche, le p a i n , 

l e v in et le pâté demandés . f 

Dès qu'il fut certain du pouvoir de sa flûte, i l ne 

s'en tint pas là , c o m m e bi«n v o u s pensez , e t il de 

manda tout c e qui lui passa par la tète . Il lrûtait du 

mat in a u soir . 11 eut d e s habits n e u f s pour sa f e m m e 

et s e s enfants , de l 'argent de poche , u n e - table abou-

(lajament-aej'Yie e t , c o m m e tf.lui suffisait d e .souhaiter 

u n e c h o s e p o u r ! ayoir'aussttôt , il dev in t .en. M U . . " * 

t emps u n des r ichards du canton . Alors , à la place de 

sa hut t e à demi effondrée, i l lit constru ire un superbe 

château qu'il rempl i t de m e u b l e s p r é c i e u x et de ta

pis ser i e s , et le jo«r o ù la construct ion e t l 'ameuble

m e n t furent a c h e v é s , il donna u n e grande jÇêfc ptkar 

inaugurer sa nouve l l e d e m e u r e . 

A u t o u r d'une table r i chement serv ie , é t ince lante 

d 'argenter ie e t d e lumière , i l a v a i t -réuni t e u s tes 

g r o s l ionnets d e l 'endroit . Lui-même s e tenait a u haut 

bout a v e c sa f e m m e parée c o m m e u n e châs se , tandis 

'lue des m u s i c i e n s , ins ta l lés dans une ga ler ie sujie-

r ieure régala ient les convi - .es de leurs plus i o y e u x 

airs . Afin que le festin n e fut pas troublé , il ava i t 

o i i l o n n é à s e s g e n s de ne la isser , s o u s aucun pré

t e x t e , les f â c h e u x et les mend iant s e n t r e r d a n s la 

cour , et m ê m e il ava i t préposé à la porte d e u x grand 

diables de va le t s a r m é s d e bâtons , qui ava ient pour 

c o n s i g n e d'écarter tous les l oque teux et porteurs de 

besace d e s e n v i r o n s . 

A u s s i , s û r s de n'ôtre point d é r a n g é s , . l e s inv i tés 

s'en donnaient â cœur-joie , jouant d e s m â c h o i r e s , 

h u m a n t le bon v in et s 'ébaudissant . 

T O U T E S L E S M É N A G È R E S Q U I A I M E N T L E 

BEURRE PUR 
dol cent s'adresser aux dépôts de la laiterie d'Oostcamp 

A ROUBAIX 
X C3 (-treize), x-ue du. B o i s , 1Î3 

r u e JE=»iox,re-cle-DFtovi.lbeii:K:, 1 S O 

r u e d e l ' I n d u s t r i e , Î2, pr6 S de la T.deLlllC 

A TOURCOING 
-<*, x - u e d e l ' M ô t e l - d e - V i l l e , •*» 

«Maison TANGHE-VEftDONCKi 

Vn seul beurre délicieuo:, sans mélange, g a r a n t i 

de la j . l u s exquise p u r e t é . P r i x du kiloy : :i f r . GO. 

I V . - B . J . e b e u r r e f r a i s a r r i v e « - h a q u e 

j o u r d e l a l a i t e r i e . 

E x i g e r sur les m o t t e s de b e u r r e la m a r q u e de l a 

la i ter ie d'Oostcamp. Ti'.ôSt; 

Or, c e soir-là, l e s tro is rois m a g e s , ayant déposé 

l eurs présent s a u pied de l 'enfant J é s u s , r e v e n a i e n t 

de B e t h l é e m . En traversant la forêt, i ls r econnurent 

l e v i l l a g e o ù ils a v a i e n t c o u c h é , v i r e n t l e château 

tout i l luminé . Gaspard dit en goguenardant à Bal-

thazar : 

— Je sera i s c u r i e u x de savoir s i no tre h o m m e n'a 

pas m é s u s é de ta pet i te flûte et si depuis qu'il e s t ri

che , il a tenu sa p r e m e s s e d'être d o u x e n v e r s le 

p a u v r e m o n d e . 

— V o y o n s , répondit l acon iquement BaHhazar. 

Ils s 'accoutrèrent en m e n d i a n t s , c h a n g è r e n t l e u r s 

be l les robes contre d e s hai l lons et s e présentèrent i 

la porte du château en demandant l 'hospitalité pour . | 

la nuit; m a i s on l e s reçut fort mal , e t c o m m e i l s 

ins i s ta ient , m e n a n t g r a n d bruit , F leuriot m i t la t ê t e 

à la f enê tre , e t apercevant d e s mendiants-, c o m m a n d a 

qu'on lâchât les ch iens à l eurs t rousses .de sorte qu'i ls 

déta lèrent a u p lus v i te , n o n s a n s avo ir les j a m b e s 

f o r t e m e n t e n d o m m a g é e s . 

— Je m'en étais dou lé ! m a u g r é a le scept ique Gas

pard , qui ava i t é té m o r d u a u mol le t . 

— C'est b o n , rép l iqua l e g é a n t Melchior , il n e l'em

portera pas en p a r a d i s . . . Il saura c e q u e p è s e la 

r a n c u n e des tro is ro i s m a g e s ! . . 

Cependant l e s c o n v i v e s cont inua ient à banqueter 

j o y e u s e m e n t . On était arr ivé a u dessert , et Flenriot , 

un couteau à la m a i n , é ta i t e n tra in de d é c o u p e r m i e 

co lossa le br ioche , quand o n entendi t dans la cour les 

g r e l o t s d 'une c h a i s e d e pos te tra înée pai' quatre che

v a u x f r ingants , . caparaçonnés d'or. Fleuriot m i t de 

n o u v e a u le nez à la fenêtre , e t v o y a n t qu'il lu i arri

va i t e n c o r e d e nobles inv i tés , ordonna qu'on l e s fit 

m o n t e r en toute hâte , Lu i -même v i n t a v e c u n flam

beau les r e c e v o i r à la porte (ta la sa l le . A lors o n vit 

e n t r e r l e s tro is ro i s UBgW 

r o n n e e n t ê t e , TétOS ne pourpres et dft pierrei ie-; . | 

M a d a m e R i d e t , 157, rue de l 'Univers i té , souf

frait beaucoup depuis la g u e r r e de 1871 de dou leurs 

rhumat i smales dans les m e m b r e s : au-dessus do la 

chev i l l e , il s'y était formé d e s pet i tes boules for t 

dou loureuses . T n e seule boutei l le de St. Ja.'obs Oil a 

fait disparaître les houles et les douleui-s.-'3-l'i0.j-T2367 

GUÉRISO 
RADICALE esMaUii'sV.rètr.8 

M. 

: D r ? A T T UAfiTtiEs. ECZÉMAS, 
t u r C A U U U t M K VAHIQUEUX 

Traitement rationnel : . .: 

VANDENDRIESSCHE 
médecin-toneulttnt spécialiste 

I . 1 L L K , « , r a e P n é b l a . « , 1 . 1 1 , 1 , 1 . 
P O M M A D E A N T E H E R P E T I Q U E 

Pour Dartres, Eczémas, Démangeaisons 

!fr. Mie pot; 3 fr. 50 par mandat-posto 
CONSULTATIONS GRATUITES 

Tous les j o u r s d e g à o heures et par correspoe. ; : 

«32 to—3Ô140 

AVIS IMPORTANT i ^ S S ^ * 
40 Médecins des Hôpi taux de Par i s ont o o a t U t * 

q u e le Sirop et la Pàtc de Nafô de D E L A X G H E X I E R 

éta ient les pec toraux les p lus efficaces contre l e s 

r h u m e s , g r i p p e s , bronchi tes , irritations de p o i t r i n e 

et de gorge ; s a n s o p i u m , .aorphiiic ni codéine, o n 

l e s donnera donc a v e c sécur i té et s u c c è s a u x enfant i 

aUemtsi de t o u x o u coque luche . Dépôts dans l e s 

P h a r m a c i e s . 

N o u s rappelons a u x personnes qui lousseut , e t e l l e s 

sont n o m b r e u s e s en cette saison, q u e l'efiicacité d e s 

i:s,i.ir*uxai»narpi) cou i ' J " - ( W " ' ^ G>*i*Ot a é té attes êe par un grand n o m b r e 
. ^ . ' r ^ " x , a J Sf . , . e i l : .^ ' ! de malades qui les o n t en : . .MI. ire lea r h u m e s 

r é c e n t s o u nég l igés , contre les catarrhe», l 'asthme et 

cfu^ï^ :*s:.--;!illaSc^l!e"",m 
coiitei„i!ice el. avee force salutations, les pria de ,;-..,,,i „s. ..... . ,,< "63i7d 

DU 
RÉUNIOW DES DEi.ÊCUÉS 
ÎYNÛCAT DLS MIN UR3 A LEN 

. -We. 

Bruxelles,. - Lundi .s! venue devant la Coai il, 
du IH-.I.I la i t i e •I .Mlle . i - le 'S' 

i . • 

r.'i MM 
,.,e 

rters, i ia. leur en rhel da journal '•• l'< 
s .II irli. l intil " t" \ iht't, ' .n-e-
V lllalit. 

'. -liil.-i- • .IUI.II-S.IIII SIMII l'auteur de l'.ir 

résultai 

i .1....1 U,-
|-e!|«-.lil s 
les vo\.t-
ils y l'en-

iieures. en c<>iiKi - . I. Uouaarl .i I.-
ili-l.ei •:.- M. H - \ ,i - l I il . M 1 

.. . l. Il.llll. ivl m, - f i i-

p r i I nu- le e. i l l -

• 11^. ' . - : • \ . H | . | | - I I M I S . . . i | lr - i . . i l i • - i : . . ! ' - r -
e I . , . • .. i- I l I I , - \ . . . I l 

i n i n . . i.i- :• > - r u i- ! i • l is* - w n i i i a e . 
- m - ...|ii.i lu • . -i.es ' - y ml ijit -

' :i i i p irtili n if re • • i i i i - . s 
-i niuenr, i- u L U I • - ce sahsele 

i . i ciai • i l'un • ••• , , . -sj.mjo 

- - - . .st. I.SIII'.- .KVi|ie d n « |i >l ici iT .le M.IZI uuarlie » 
| in .i I élite Itipubl que dans un elil.eli.i-l que 

(ir-nluil il y a quelques j.iurs. Ce « puii-
1.1 . ..e s..u vrai IIIIIII K- l u Harpulanl, se ferait ap|ieier 

, ,ua us et deiueurerail a Mazingarbe cbez Ueus. ca-
i M ' r u e r au l'.utde l o t i r . 

Iiaiir.s le ni .•yen Uiitouquel, ui.iire de Mnziiuai lie, 
\daiiis travaillerait dans un atelier de tnimell-ne; vu ci 

Sun sntnaleineiil : « fallu- I ni. 60. brun, ligure intelli-
•Bafta: • des creeasss aux mains, paraii n'avoir jamais 
travaillé ». 

li reste à v.nr iiaiiitenant si Harpillard Adams ou 
Ada.us llurpillard va protester contre la qualité qu'on lui 
pr. t e e i qui repose, p.irall il, sur une lellre adressée par 
lui à un de ses anus de Paris, el qui aurait ' lu lue par 
.M. Hasiy. 

i ne l i e prési.le 
•p. cial de Mstr l'-vêque de Li. _e. l'in 

ie Maisuii d O i i v . i e r s à llassell. 
Li nr'UVelli société colll|. |e dés le il' but IT 
Le succès de la Maison des Ouvriers esi de-

nssi re. 
e|,t 

D e u x Tlet lmes 0 a i c n l de Mou 
ni itniI d - veu o , 

Le g r i s o u 
Uu i-rrilii.- .icci.leii' esi a r r u é .Lois 
a -ainedi au c h u boniiaiîe de Pàliira.' 

uenx ouvriers du fond étaient en train d'apprêter es 
tailles, lorsque, par suile d'un coup de ra eline d IIIIH 
dans le roc, se produisit un dejniffefiienl de grisou. L--
deux ouvriers louibèrenl asplivxiés. 

Lorsqu'on arriva pour leur pu 1er secours, ils av.dent 
cessé de vivre. 

Les deux victimes s,,ni pères de Camille : Arislide Ki-
cliaid, de l'oiir. et Tu-oplule Maiiigreau, le Pâturages. 

Le froid d a n s le Centre Deux morts. - O'uncor-
respoiiilaiii de La Loun.-re: 

« Dimanche matin on a relrouvé morl de froid s U r la 
route de Veilcreilie-le-Sec, à Maanaja, uu marchand de 
sable de celte dernière localité qui s'était endormi dans 
sa charrette. 

le plllle. N „ e le. s e l o n - In' 
lent -ili-.-.'-s el iiuiis votnfiiius leur ...ir pietlili 
.. tiiiuciif ilist.-im-e l i place q.i ils .ut su e-| e n 
... s île iil.neiilie el iietite liislau-e; nous sa vu 
dent, nous leur .oiifiailon- île n-u-i i . 

Bien ne ni.on|iiait pour rehausser l'-rl-t .1. l'eM-osition: 
MM. Asseiiiuine a va.eut es|iuse neuf régulateurs i unie nient, e 
eu or olileiius rett* innée en plus île US pn \ île roliiours. 

u Nous apprenons que les président - de toiles les soriéîés 
r.-liililiioplnies ,le Tiiuivoini; se su il réuni.- diinaiirlie 7 janvier 
au siéire de ta société l'uion el progrès. Après l'e.-liante île 
quelques ohserv niions les r.un-ours pour 189t oui ele désignés 
par i i «art à U mtisfardou satisfarlion (.'..uierale. » 

C L A f S E 1 
Listedi-s jenntvs gens déjà cl-issede1893.- la *oi;-ro dUeRoubaix 

Arrait (ieoices. Alavoine Louis. Alla ni Charles. Andries Jnl< s. 
Andrie- Ailluir. Aliii-neit Louis. Ai.>ieni (teoriîes, ll-.renne IJIII-
rent, llnrlv l.éon.Balv Arhille.Beausiére Henri, llainvens Pinrre, 
llnvarl lle'sire. Ilavaii Henri, Beequet Lhnrles, Iték.iei i Emile. 
Ile in Louis, lliasino Théophile, Uintein Georges. Bloininaert 
Fraui/ols. Boer Baptiste. Bohee Augustin. Bossut KIorimenoUKot 
Louis, Bon. karl Alfred. Buutrv Alphonse. Bouviy Henri. Breu-
niu Lamotlie. Ilieyne Clotnire. Broevielle Jules. 

Bruneel l alinllè. Brunei 1 Liévin. Bruniaux (iabriel. Bru
ni.i Louis. UuUenii (.li.irli-s, Bulleau liustavr. Bul.teau Jules 
B-ivsens hVari, Bvttebiére Camille, Cabv Bernard Calbersv.ui. 
™ ile, Canipcns Jean, Cardon biKéne, C-octte Victor, Cari 
Julien, Caroii II,, lui. Caron N'o.-I 
Virlor. Cassette (iralirn, Castelai 
O-einaeine Léon, Ceuvelie^ Cbârlar 
bout Abel. 

Clément Edmond. Cloetens Louis, Colin Charles. Cornille 
fieorpes. Cornille (ieorges. Conque Clin ries, Coiisart Emile, Cou-

tte Henri. CarreL 
Carlos. Catleau Victor, 

Chrétien Arthur, Clacre-

KT »T-I ' I» II . , milHAIX . -Déclarations de na.uanetê du 
liiiuli s janrier. — Zelie Lecat, rue lielatlre. - Marie Ver
ni as-.., me J.ii-.piarl. Isabelle llida.k, rue d E-taiiiL'.— Paul 
Toussaint r . du tilleul - U n i r a - , Beltiein \ rue de Mons. 
-Marie Venlonrk. rue de Naples. — Palmvre liiipne. rueAr-

rlnmi-de. — Ariliur Tant, rue.le Mons. —i;,,ii uni Viellinek. 
Hotel-llien. — Arthur llass,, , Motel llieil. — Laure làiimorant 
ne lie. renie on. — lieorgcs Allant, rue liréliv tû.— Marie |ies. 

loflluii e. rue Btoaa*. - Alfred lleleamlne. rue Malpl.iquct. — J 
ieiiiiaine Herbeau, i ue -Mal laquel. — Marimjes. — Haniois 
iloneiix, 5i ans. meennrieu et Marie Masse. .16 ans, sans pro-
ession. Charles C..|ui. m ans. tisserand et Zelie Laiïaihe. -.'7 
us. bohiiifiise. — Piene Keermel.-kbrugge. '.>' ans, noy.iuleur. 
t Amélie Bruquclscie. 3.1 ans. ménagère. — .leau llehrilnfaut. 

irl ans. emplové de eonunei.-,- et l.lsn.he Ver|iooit, -2.1 uns.sans 
.fession. WHaraHaal «le «fèces. — Manche liel.si luse. 3 

ins. rue Koii-crov. — Irma l'iuvost. 20 uns. Iioulevurd de Co-
iniesiii— HenriDrttNir, Î7 jours, r le Cartiguy. — Marie 
lelrrne, «ii ans. rue Ar.-lnm de. — Henri Mousson, i ! ans, rue 
.uhruveie i. - Cl.ineil.-e Un, hulel. I!) ans. rue Mari- Seguin li. ] 

— A.hllle Thélill. DU nu-. Il.iiel llieu. — Emile (iuniliu. 3âalls. | 
H.,1,1 llieu. - Alexandre l'.euuis. 31 uns. ru» des Longues-Haies 

TOUKCOÎ'MG." —'^clàràtions'à^'nauùaMesdù fiimamdie i gendarme lleblende.lls ont été transférés luniiia iVprisôiî ! disseruenti d'après photographie de toutes grandeurs. 
' "•-•• " » * * "Ul";<ld- "" u^"«>- - A " ' " " '•'««»»>'. [ u e t-ourtrai. H t E U - ^ K E , , » , ^ ^ 5 S 3 3 7 9 3 

est é»al«'iiienl attribuée au froid. 

U n Tle l l lard m o r t do froid à S a i n t N i c o l a s . - Sa 
niedi, on a trouve dans u..e ruelle m Saini-Nicnlas le 
cadavre d'un vieillard de on ans. On suppose que, saisi 
par le froid, le malheureux s'est couché et que la mort a 
fait ensuite son «ejvre. 

M o u s c r o n . — Extradition de deux 'ondamnees. — La 
(.'eiiilarinerie de Tourcoing a arrête et conduit à la fron
tière ileux individus condamnés, le premier, par le tri
bunal correctionnel de Gand, à quatre mois de prison, 
pour cmips el blessures sur la personne de son frère. 

Edouard, Degraeve Auguste, llehesdin Paul, llpjaeger Jean. 
| liekevser Urnao. Iielagev Léo, lielaty André. Iielhergue Alfred. 
• lielrlianihre Albert. Ilelci-oix Anatole. Helebci-q Auguste. Uele-
) nie Henri, Deleu Léon. Iieleye Alphonse, lieleye Auguste, Dei-
, leinme Jules. Iii-luiotte Alexandre. 
I Helobel Charles, Uelmir. Aimé. liel|ilanque Jules, lielporle 

Charles, Ueles.iIle Adolphe, Iiebv liommaire, Debenae Emile, 
! llelzenne Léo|«ld, Ilcmaiiez Xavier. Uemartiii Alfred, lieiue.--

ter Louis. Ilemever Auguslc. llemill César. Ilenef Henri, lle-
• millier Charles, llervaux Louis, flervauv Jules, Denilte Cesnr, 

- - - • - pes, lleshonnel Alphonse. Desbeanel Mfred, 
, licsbiirquois Léon. i.l fnJrrr.) 

, _ _ _ son frère, 
nyani occasionné iu mort, el le second par le tribunal 
correction net de Cotirlrai, à dix huit mois de prison pour 
attentai à la pudeur. 

C -s deux individus, Cnrnélis André, né a Cand, et K. 
D . . . boucher, né à Hullcghcni iHelfriquei ont été l ivrés , o u j . - . .i, • . . , 

u l .r i i jadierde eenduiinerie belge" Stockbr.eckx et au | J :
 S e , e h * , ; g e , . d e s P ° r , r a . l t s d après n a t u r e el des agran-

A r t i s t e J P o r t r a i t i s t o J R U B S I 

A..MISSCHKIN 

LE CONTE DES ROIS MAGES 
Les trois rois mages, Baltbazar, Melchior et Gas

pard, portant l'encens et la myrrhe, étaient partis à 
la recherche de l'enfant Jésus, mais comme ils ne 
connaissaient pas bien le chemin de Bethléem, ils 
s'étaient égarés en route et, après avoir traversé 
une foret profonde, ils arrivèrent à la nuit tombante 
dans un \illage du pays de Lan grès. Ils étaient la?, 
ils avaient les bras coupés '• force de porter les -vases 
contenant les parfums destinée au fils de Marie et, de 
plus, ils moulaient de faim et de soif. Ils frappèrent 
donc i la porte de la première maison <!u v:li;iLre, 
Boar y ooii iander l 'hospital ité . 

Cette ma i son , on plutôt cett«- butte , s i tuée presque 

à in lisii-ie «lu lirii.s, appartenait à un WtcfaerTin 

minium Denis Ki- -uriot. qui > vivai l fort c h i c h e m e n t 

a v e c sa f e m m e et ses quatre m a r m o t s . 

Elle était bùtie en torchis a v e c u n e toiture de terre 

et de m o u s s e â travers laquel le l'eau hl lrait les j o u r s 

de g r a n d e pluie . 

Les trois ro i s , v a n n é s de fat igue , h e u r t è r e n t à la 

pi.rte, et quand le bûcheron l'?ut o u v e r t e pr ièrent 

qu'on voulut b ien l e u r d o n n e r à s o u p e r et à cou

c h e r . 

— H é l a s ! braves g e n s , répondi t F leur io ' , j e n'ai 

qu 'un lit pour moi et un grabat pour m e s enfant s , et 

quant à souper , n o u s n e p o u v o n s q u e v o u s offrir des 

p o m m e s de terre cu i t e s t l 'eau e t d u pain de se ig l e . 

N é a n m o i n s entrez , et si v o u s n'êtes pas trop diffi

c i l e s , o n tàhera d e v o u s a r r a n g e r . 

Ils entrèrent donc . On leur serv i t des p o m m e s de 

terre qu'i ls dévorèrent de g r a n d appéti t , et l e bû

c h e r o n et sa f e m m e leur cédèrent leur lit, o ù i l s 

dormirent à po ings f e r m é s , sauf Gaspard qui a ima i t 

' se s 'a i ses e t qui se trouvai t fort à l'étroit e n t r e l e 

g r o s Balthazar et le g é a n t Melchior . 

L e l endemain mat in , avant d e s e r e m e t t r e en r o u t e 

' Balthazar, qui était l e p l u s g é n é r e u x d e s trois , dit à 

Fleur iot : 

— .le v e u x v o u s d o n n e r q u e l q u e c h o s s pour v o u s 

r e m e r c i e r de votre hospital i té . 

N o u s v o u s l 'avons offerte do bon c œ u r , m a i s 

n o u s n e n o u s a t t e n d o n s à r i e n , b r a v e s g e n s ! ré

pondit l e bûcheron e n tendant la m a i n tout de 

m é m o . 

— .te n'ai pas d'argent, reprit Balthazar, n ia i s j e 

v e u x v o u s la i s ser u n s o u v e n i r qui v a u d r a ' m i e u x . 

11 fouilla dans sa poche et e n tira u n e pet i te flûte 

d'Orient qu'il présenta a Fleur iot , e t tandis q u e celui-

c i , uu peu déçu , faisait la g r i m a c e , i! cont inua : 

— Ri v o u s formez u n souhai t e n jouant u n a ir sur 

cet te flûte, il sera i m m é d i a t e m e n t e x a u c é . P r e n e z , 

n'en a b u s e s p a s , et n e re fusez j a m a i s l ' aumône n i 

l'hospitalité a u x p a u v r e s g e n s . 

#"'* 
Quand les trois rois eurent disparu au tournant du 

chemin. Denis Fleuriot dit à sa femme, en soupesant 
déd&ipneusement la petite flûte dans sa main : 

— Ils miraient pu nous faire un cadeau moins 
bête que ce flageolet; néanmoins je vais tout de mô
me essayer de flùter pour voir s'ils ne se sont pas 
moqués de nous. 

Alors il s'écria : 
— .ToToutlrais avoir pour notre déjeuner du pain 

blanc, un pâté de venaison et une bonne bouteille de 
vin 1 

•mire place a I > tant 
— Merci : i!ii Balthazar sèchettieat, nous ne man

geons j as chez un homme qui reçoit si mal les pau
vres gens. 

— Je vous fais compliment de la façon dont vous 
tenez vos promesses 1 cria Melchior de sa grosse 
voix. 
— Ah ! tu lâches tes chicn3 sur les mendiants! 

ajouta Gaspard en se tàtant la jambe; attends, je vais 
te jouer un air que tu ne connais pas encore !... 

Et, tirant de sa poche une petite flûte pareille à 
celle qu'on avait donnée à Fleuriot, il la fit résonner 
terriblement. En un clin d'œil, la table, les convives, 
le château s'évanouirent, et le bûcheron se retrouva, 
seul et nu sur la lisière du bois, devant sa hutte 
en ruine, avec sa femme et ses enfants en hail
lons 

Hoiiréusem<»nt il me reste ma flûte ! songea t-il. 
Mais il eut beau fouiller ses poches percées, le ta

lisman avait disparu avec les trois rois mages. 
• * • 

Et c'est depuis ce temps, qu'on a coutume, lors
qu'on coupe le gâteau des rois, de mettre soigneuse
ment de i ôté la part des pauvres. ANDRÉ THEURIET. 

URAND THÉÂTRE DE ROCEAIX. — Bureaux à 7 h.-Ijî. Rnleaua 
8 heures. — Jeudi H janvier. — llêi'odtade, grand opéra en 
i actes et 7 tableaux. 

TMÉVTIIKIIE lie.i H 
llirection : M»« v u 
Itideau à 8 h. 0|(i 

B I B L I O G R A P H I E 
L e M o n d e i l l u s t r é . 13, quai Voltaire, Paris. — Som

maire du numéro du 6 janvier IWi . — Gravures. - Les 
mois il lustrés : La Heine boit. — I'an.« Pittoresque : L'n 
coin des boulevards, le 1er janvier. La façade de la 
Comédie Parisienne. — Beaux-Arts : Le ebieu apportant 
l e déjeuner de son ma.tre, tableau de l i . Boirnard. — 
Portraits nécrologie; ; M. Victor Considérant; dans son 
cabinet de travail. — li.'parlements : Seine et-Oise: Her-
bley : Le siphon conduisant i Acbères les eaux dégoût 
do la vil le do Paris. — Effondrement du clocher de 
réalise de la Chapelle-la Reine. _ Charente : Le procès 
d'Antroulémc (troubles d'Aiguës Mortes) : Croquis d'au
dience. — Suisse : Le Congrès international des étudiants 
socialistes à Cenève. 

Texte. — Chroniques : Le Courrier de Paris, par Pierre 
Véron. Variété : l'n prophète an XIX* siècle, par G. L«-
mitre. Théâtre par il . Lomaire. Musique.par A. Unissant. 
La Semaine scientifique, par le docteur Servet de Hon-
nière. Le Monde financier, etc. — Explication des gra
vures échecs, récréations rébns, revue comiqne, biblio
graphie, Science amusante, etc. — Nouvel le en cours de 
publication : L'Epionne rovale, par .M. le Goflic. — En 
snplément : De cinq k sept, par J. Bcrr de Turique.illus
trations de H. Albert Guillaume. — Le numéro : r,o 
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FIN DE_SAIS0N 
GRANDS RABAIS 

s u r T O U S l e > S A E T I C L E S 

A u G r a n d C2a.xxa .e l ia 
36886 l, rue de la Gare, t, LILLE 778&1 

ADRESSE COMMERCIALE 
Blindage de bobinots, ouvra 

métal. EUIouawi D e l ' r c t i n , le 
es divers, elripleiues 
rue l'iiitar-juo. 

L e s p e r s o n n e s qtii bo ivent 'MVrri ĉ  T J T f Î Î X f 
feront bleu de se méHcr des sub- \ l i t f i l 
Elltnlloni et de tmi'um's ON...- ,- !.-.- s 
l'Elat; les principal"? : «ont Ctle«tin.= . t i r a n d e -
• r l U e , atàpt lul , puiseme!-.! et im.M.u'-iiëiisa 
survei l lés p a r m i représentant de n::at, : - '":' i 
de la sonree est sur l'éfiçuctle, le bouchon et la 
capsule. E x i g e r sur l e s past i l les tabr:qi:..-es 
r é e l l e m e n t a v e c l e s s e l s C i l m i t s des t a u x de 
V i c h y la marque de la Compagn ie fermière. 

3 3 Î . ô 

ATTENTION! 
Je cherche les anciens timbres poste do tous pays, 

ayant servi atant 18-71. et je puis en donner un bou 
prix, le mille: on les trouve sur les vieilles carres-
pondances de 18-18 à 1874. 
. J'achète aussi les ancienne» collections de tuabrea 
tous dilïeretits: do même que les vieux timbres ordi
naires; ces derniers par très grande quantité. Je puni 
acheter, au poids, les v i e l l e correspondances pour 
en retirer les timbres. Sur demande, on se rendra à 
domicile. 

S'adresser à M. L. De Néant, 94, rue des Rentiers, 
Bruxelles. 30341 - : 5052 

Guitare à accords à clef patentée 
Pour ceux qui, sans avoir rrçn nne instruction niusi 

cale, veulent se donner lu jouissance de joaer d u n ins 
trunient. la guitare à accord s atarqoenn véritable progrès. 
Cet instrument, patenté par l'inventeur dans toas les 
pays, mesure 31 c.M. et possède î i contes «i i simples et 
10 doublées), au-dessus desquelles se trouvent » poigne - . 
Eu abaissant une des poignées et en passant, soit ledoi .1 
soit l'anr-.ean, sur « n e des cordes, ou obtient un son 
plein et doux «t d'nae pureté i satisfaire l'oreille la plus 
exercée. Les cordes portent des numéros, les poignées 
les lettres A a F. La inusiqee est écrite en notes, mais 
au-dessus do enaqua note se trouvent les numéros c l 
lettres correspondants et démontre par là les cordes u 
toucher et poignées a pousser. La connaissance de la mu
sique écrito devient ainsi superflue. Toute personne 
peut apprendre a jouer un air (mélodie et accompagne
ment) a l'aide des 0 poignées, en moins d'une beore. 

En dstiors dn son spleiidideol toutspcci.i l , cet instru
m e n t a un avantage qui le place ati-desso« de tout antre, 
étant pourvu d'une clef à accorder, patent,r. permet
tant à tonte personne de l'accorder soi-même, l'nc notice 
de quatre pages est jointe gratuitement i chaque instru
ment, enseignant d'une manière claire et facilement com
préhensible, la fai.'on'de l'accorder, ainsi que la valeur 
des sons et la manière de les obtenir. Ajoute- i ces . : \au-
tages que le prix de l'instrument avec notice explicative 
album do 12 airs, anneau, ciel , et boite, n'csl qn» •!•• 
francs Si .— et l'ou comprendra que cet instrument ait pu 
faire sa vogue eu si peu de temps. — Les amateurs peu • 
vent se procurer des albums donnant de la musique, 
spécialement écrite pour 1 instrument, et comprenant 
déjà plusieurs cahiers, au prix minime de frs. 2.50 le 
cahier^contenant les morceaux les plus divers- chorals, 
chansons, extraits d'opéras el danses. Nous engageons les 
amateurs d v ajouter un pupitre à musique pliant, a u 
prix île Ir. i.oO et nn sifflet-diapason de fr. 0.15. 

Cet instrument, d'une c-nstruclion solide et d'un as» 
pect fort élégant, se vend chez 
53914 ' JLôopoît l F E 1 T H . M LiÔ£,c . 

KKUILLKTON M ' iQ.VANVIBIt. — U) 

MADEMOISELLE 

SEIGLIÈRE 
F a x J u l e B S A N D E A U 

C - H A F I T K E V 

U l m a r q u i s a l la i t r ép l iquer , q u a n d la b a r o n o e l u i 

COIIO;., o u . | oui- m i e u x d i r . , lui souftln la p a r o l e . 

ii - m - m HVCZ pi i m i - o n - n i e r u .-.i 

• e . Le su pin- iloiH'-- v o i x , a v e c un 

ton d e x q u i s e i . r i .u lu le , s o n f i i e z , inu ' i s i eur , q u e j ' y 

pteniu' p.-u-i .I. n'. s-a.vHrais p o i n t d e r e l e v e r ce 

que q u e ' q u e — u n . s .1. v o s e x p i e s s io i i s o n t e u pour 

nous .le cruel e t j . oii s s a i n . V o u s èlejj j e u n e : c e l l e 

uouv . l j , . » u r , , | e lo in v o u s p«rleZ, si v o i s l ' av iez 

vue p o i m i r - . v o u s s a u r i e z , c o m m e n o u s , q u e c e l u i 

BSkeaaareaaxMi mnt.' Q u a n t u u » i - e p r o e b e s q u e v o u s 

Basai itilre-wezù a v o i r d e * r i e le so l di ia F r a n c e e t 

• fera. , i«m«ures sourda à l 'apocl du l a p a t r i e , il 

i, M e^i psrajria i * j a s o u r i r e , s i l o u v e n a i t v o u s 

d i r e -'(«i- ce c l i â ' eau ni.-nai'e r u i h e , s i c e p a r q n e l 

u v m t i l a i t -ou» vus pie . ls . M q u e ce p l a f o n d , j u è s de 

* ' . d - ndici- , c . i â L e t e r a q u à t s u r n o s l ê l c s , re s ter i ez 

v o u s ass i s tranqui l lement , d a n s ce f a u t e u i l ? S i le 

b o u r r e a u , la h a c h e d e r r i è r e l e d o s . v o u s appelait . 

•1" m e v o i x pate l ine , v o u s e m p r e s s e r i e z - v o u s d 'ac-

c i u i i i ' ? L a i s s o n s là c e s e n f a n t i l l a g e s . E n c o r e un 

m o i [ n u r t a n t . V o u s n o u s a c -UM z d ' a v o i r f o r m é , au 

a u fond d e l ' ex i l , d e s v œ u x h o s t i l e s à l a g l o i r e e t à 

U irraudeur d u p a y s . 

— C'aat u n e e r r e u r , m o n s i e u r . . . 

. . . N o u s v o u s v o y o n » pour l a p r e m i è r e fo is ; n o u s a e 

soyons ni q.ui vous êtes ni qualiaitrei vous au,eni ; 

s e u l e m e n t n o u s s e n t o n s q u e v o u s ne n o u s ê t e s pas 

a m i , e t la nob le s se qu i r e sp i re en v o t r e p e r s o n n e 

n o u s fa i t u n e loi d e c h e r c h e r à forcer v o i r e e s t i m e 

à d é f a u t de v o s s y m p a t h i e s . C r o y e z qu'i l s 'est r e n 

c o n t r é d a n s ces r a n g s de. l ' e m i g r a t i o m t r o p c a l o m 

n i e s p e u l - ê t r e , d e s coeurs g é n é r e u x , d e m e u r é s 

f r a n ç a i s s u r la t e r r e é t r a u g e r e . V a i n e m e n t la pa tr i e 

n o u s a v a i t r e j e t e s d e s j u s e u i : n o u s 1 a v i o n s e m p o r 

tée d a n s l e n ô t r e . D e m a n d e z a u m a r q u i s si nos 

' - œ u x r o u i . -uivie , c e l l e p a i r i e i n g r a t e et c h è r e 

.ni,~ t o n u s sea i -Hui jagnts e t s u r tous ses c h a m p s 

d e o a ï a i t i c ! y u ' i l v o u s d i s e s'il e s t un d e s e s t r i o m 

phe» qu i n 'a i t é v e i l l e d ' o r g u e u i l l e u x é c h o s d a n s 

nos â m e s / R u c r o i n ' e x c l u t p o i n t A u s t e r l i t z ; B o u -

i nés .n Maieio,'<i so in s œ u r s . Ce n'est pas l e ' m ê m e 

d r a p e a u ; n i a i s c'est t o u j o u r s la F r a n c e v i c t o r i e u s e . 

T r è s - b i e n , t i e s - b i e n , d i t le m a r q u i s e n o u v r a n t 

s a t a b a t i è r e . 

, . l t ou t e n p o r t a n t à son nez u n e p i n c é e d e p o u 

d r e b r u n e : — D é c i d é m e n t , a j o u l a - t - i l m r n t a l e m e n l 

la b a r o n n e a le d i a b l e a u x c o r p s . 

— E t m a i n t e n a n t , repr i t m a d a m e d e V a u b e n 

M pet i t c o m p t e u n e fo i s e g l é , ai v o u s n 'ê tes v e n u 

q u e pour n o u s r a p p e l e r ce q u e l 'on d o i t ic i à l a m é 

m o i r e d u m e i l l e u r d e s h o m m e s , s i c 'est 4 ce la s e u 

l e m e n t q u e s e borne v o t r e m i s s i o n , j ' a j o u t e r a i , 

m o n s i e u r , q u e c 'est s a n s d o u t e u n e nob le t â c h e ' 

m a i s q u e , nos d e t t e s é t a n t p a y é e s , v o u s a v e z pris 

u n e p e i n e i n u t i l e . E n f i n , s i v o u s t e n e z a s a v o i r par 

q u e l e n c h a n t e m e n t M . S t a m p l y s 'est d é c i d é à r é 

i n t é g r e r d a n s c e d o m a i n e u n e f a m i l l a q u i d e t o u t 

t e m p s a v a i t c o m b l é ses pères d e b o n t é s , j e v o u s 

d i r a i qu' i l n'a fa i t q u ' o b é i r a u x p i e u x i n s t i n c t s de 

s a bel le â m e . V o u s a f f i rmez q u e d u v i v a n t d e son 

nlf , M . S t a m p l y ne se s o u c i a i t m ê m e p a s d e s a v o i r 

s i c e t t e f a m i l l e e x i s t a i t ; j e c r o i s , m o n s i e u r q u e 

v o u s c a l o m n i e z s a m é m o i r e . S i s o n fils revenait 

parmi nous... 
— Si goa ûlsreTeuajt pajm; y(m » ft^vU l'ét&in-

ger retenant un mouvement de sombre colère. Sup
posons qu'il revienne en effet, supposons que ce 
jeune homme n'ai pas été tué comme on l'a cru, 
comme on lo croit encore; supposons que, laissé 
pour mort surun champ de bataille, ramassé vivant 
par l'armée ennemie, il se soit vu trainé de steppe 
en sleppejusqu'au fond de la Sibérie. Après six ans 
d'une horrible captivité, sur un sol de glace et sous 
un ciel de fer, libre enfin, il va revoir sa patrie et 
son vieux père, qui ne l'attend plus. 11 part, il tra
verse à pied les plaines désolées, mendiant gaiement 
son pain sur sa route, car la France est au bout, 
et déjà, mirage enchanté, il croit apercevoirle toit 
paternel fumant au lointain horizon. Il arrive; son 
vieux père est mort, son héritage est envahi, il n'a 
plus ni toit ni foyer. Que fait-il? Il s'informe, et 
bientôt il apprend qu'on.*» profité desonéloignement 
pour capter l'affection d'un pauvre vieillard cré
dule et sans défense ; il apprend qu'après l'avoir 
amené, à force de ruse, à se déposéder, on a payé 
ses hienfails de la plusnoire ingratitude; il apprend 

I enfin que son père est mort, plus seul, plus triste, 
1 plus abandonné qu'il n'avait vécu. Que fera-t-il 

alors? Ce ne sont toujours que des suppositions. 
Il ira trouver les auteurs de ces basses manœuvres 
et de ces lâches machinations ; il leur dira : C'est 
moi, moi que vous croyiez mort, moi le fils de 
l'homme qne vous avez abusé, dépouillé, trahi, 
laissé mourir d'ennui et de chagrin, c'est moi, 
Bernard Stamply 1 Eux, que répondraient-ils? Je 
vous le demande, monsieur le marquis ; j e vous le 
demande, madame la baronne. 

— Ce qu'ils répondraient! s'écria M. de la Sei-
glière, qui, ayant trop hu trop peu présumé de lui-
même an acceptant le rôle que lui avait confié ma
dame de Vaubert, venait de sentir tout son sang de 
praticien lui montrer à la face, TOUS demandez ce 
qu'ils répondraient !,.. ajouta-t-il d'une voir étran
glée par j'or^ueuilet par le courroux. 

— Quoi de plus simple, monsieur! dit madame 
de Vaubert avec une naïveté charmante. Ils lui di
raient: — Est-ce vous, jeune ami que nous avons 
aimé sans vous connaître, que nous avons pleuré 
comme si nous vous eussions connu ? Que béni soit 
Diea qui nous rend le fils pour nous consoler de la 
perte du père I Venez vivre au milieu de nous ; ve
nez vous reposer au sein de nos tendresses des 
souffrances de la captivité; venez prendre dans 
notre intimité la place que votre pèrey occupa trop 
peu de temps helas' enfin, venez juger par vous-
même de quelle façon nous pratiquons l'oubli des 
bienfaits. Confondons nos droits, ne formons qu'une 
même famille ; et que la calomnie, en voyant l'union 
de vos âmes, soit réduite au silence et respecte notre 
bonheur. — Voilà, monsieur, ce que répondraient 
les auteurs de ces basses manœuvresetde ces lâches 
trahisons. Mais dites, monsieur, parlez, ajouta 
madame de Vaubert avec émotion : ne comprenez-
vous pas qu'en pensant nous effrayer peut-être 
vous avez éveillé *n nous presque u . espoir ? Ce 
jeune ami que nous avons pleuré.. 

— Monsieur, dit à son tour M. de la Seiglière, 
fasciné par le regard de la baronne moins encore 
que par l'abîme entr'ouvert sous ses pieds, mais 
trop fier encore et trop gentilhomme pour s'abaisser 
à feindre des transports qu'il n'éprouvait pas, — 
lorsque après vingt-cinq ans d'exil j e rentrai dans 
le domaine de mes aïeux, monsieur votre père, qui 
était un brave homme, me reçut à la porte du parc 
et me tint ce simple discours : Monsieur le marquis, I 
vous êtes chez vous. Je ne vous en dirai pas davan-

i tage. vous êtes chez vous, monsieur Bernard. 
' Veuillez donc regardez cette maison comme la 
vôtre ; je ne dois pas souffrir, je ne souffrirai pas 

vous que ce jeune ami ne vous coûte pas plus de 
larmes que le bruit de sa mort ne vous en a fait 
verser. 

— Où est-il? que fait-il? qu'attend-il ? pourquoi 
ne vient-il pas? demanda coup sur coup la baron
ne. 

— Il est devant vous, répondit simplement Ber
nard. 

— Vous, monsieur, vous! s'écria madame de 

en fait foi, — puisque j e vis, vous n'êtes plus chef 
vous, j e suis ici chez moi. 

— That is ihc question, fredonna M- Je la Sei
glière, résumant en trois mot; tout ce qu'il savait 
de Shakespeare. 

— Ah ! s'écria madame de Vaubert avec la 
tristesse d'une espérance déçue, vous n'êtes pas: 
Bernard ; vous n'êtes pas le lils de notre vieil 
ami ! 

— Madame la baronne, répliqua brusquement 
le jeune homme, j e ne suis qu'un soldat. Ma jeu* 
nesse a commence dans les camps; elle a fini chez 
les barbares, au milieu des steppes arides. Les 

que vous en habitiez une antre. Vous êtes arrivé ] champs de bataille et les huttes glacées du >"ord, 
avec des intentions hosliles, je ne désespère pas de [ tels ont été jusqu'à prcVrnt les salons que j'ai fré-
vous ramener bientôt à des sentiments meilleurs, quentés. Je ne sais rien du monde; voilà deux jour* 
Commençons par nous connaître, peut-étreflnirons- j e n'en soupçonnais même pas les détours et les 
nou» par nous aimer. La chose me sera facile; si perfidies. Je crois naturellement, sans efforts, h 
vous n'y réussissez pas, il ne sera jamais trop tard l'honneur, à la franchise, au dévouement, à la 
pour rentrer en accommodement, el vous me trou- loyauté, à tous les grandaet beaux instinctsdel'Arae. 
verez toujours disposé à prendre avec vous les ar- Eh bien, quoiqu'à cette heure encore mon coeur: 
rangements qui pourront vous êtes agréables. i indigne s'efforce de douter que la ruse, l'astuce et 

— Il vit, répondit l'étranger, et j e souhaite pour] —Monsieur, répondit Bernard avec hauteur, je la duplicité puissent être poussées si loin, j e no 
ne veux ni vous connaître ni vous aimer. Entre . crois pas, madame, à votre sincérité, 
vous et moi il n'y a rien da commun, rien de com- — Eh ! monsieur, s'écria madame de Vaubert, 
mun ne saurait exister. Nous ne aervons pas le vous n'êtes pas le premier noble cœur qui ait cédé 
même Dieu : nous ne déservons pas le méma autel. | aux suggestions des méchants et dont la calomi ia 
Vons haïssez ce que j'adore, j'adore ce que vous | ait flétri les saintes eroyances ; mais encore, avtnt 
haïssez. Je hais votre parti, votre caste, vos opi- desedécideràJarSaine, faudrait-il s'assurer qu'on 
nions; j e vous hais, vous personnellement. Nous ne doit pas, qu'on ne peut pas aimer, 
dormirions mal sous le même toit. Vous serez tou- ! — Tenez, madame, dit Bernard pour en finir, 
jours disposé, dites-vous, à prendre avec m,oi les TOUS devriea-comprendre que plus vous déploierez 

Vaubert avec une explosion .ie joie et de surprise j arrangements qui pourront m'agréer ; j e n'atte&4a d'habileté, m i r a vous rtuMirei à me convaincre, 
qui n'aurait pas 4té mieux jouée s'il se fût agi de • rien de votre bonté, n'attende* rien de la raienn». Jeeoaçois maintsjoamt que mon pauvre père se soit 
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